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septembre 1977 

. : i · .. 

l~s années passent ... et les évènements que nous pen

sons avoir vécu hier participent déjà à l'Histoire ! Il était donc normal et 

conforme à la vocation de notre ASBL de ~intéresser à ce. qui fut l'actualité de 

notre région dans lo première moitié de ce siècle. Notre Bulletin publie d'une 

part un. lurge écho de la conférence que f,bnsieur GASPARD nous a offerte, il y a 

quelques mois, sur II Lé! Coupa de LA MEUSE 11 , de 1904 à !953 et, d'autro part, 

des souvenirs que f'bnsieur B0UR0TTE n recueillis qu I il nous présente sur les 

"OpGrations militairGs aux .:Jbords de Spa un 1944" 

Nos lecteurs ont partugé notre grande srd:isfaction 

lorsque notre ASEL a bénéficié do la donation SL0SSE, car celle-ci comporte de 

très nombreux ouvrages et documents forts int6ressants; nous les découvrirons 

peu à peu. Ce bulletin nous parle de l'un d'eux relatif au séjour de Napoléon 

à Ste Hé.l;ène: " la plan L0NGt,J00D " que notre président a scruta pour nous. 

C'est toujours nvec plaisir que nous acc~illons los 

lettres de nos membres, surtout celles qu'ils nous adressent, après lecture. d 1 

un article, pour nous faire part de l~urs remarques et souvent mieux encore, 

pour nous fournir des informations complémentnires et nouvelles. Nous les remer

cions vivement; qu'ils continuent et nous ne manquerons pas, chaque fois que pos

sible de faire profiter nos membres de leurs communications. 

Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir, temporairement, 

poursuivre l.J diffusion de la biographie d'E. GAMi:lART; son auteur, notre ami fi

dèle et dévoué, fvbnsi-our 'J. de Wë:1lque ayant été souffrcir1t, n I a pu nous faire par

venir la suite de son ·texte. fvlais nous sf.lvons qu'il n'y ·manquerB pEJs dès qu'il 

le pourra; tous nos vOeux pour sa totale guérison~, 

Comme nous l'annoncions dEJns notre précédant bulletin, 

notre Socrétnire, r"bnsiour M. RAMAEl<ERS, nous livre los premiers éléments de ses 

recherches au sujet des II Croix, chapelles et orDtoires II de notre région. 
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Nous sommes certains que nos lecteurs apprécieront cette étude qui leur fournit 

d'intéressantsbuts de promenades. Nous renouvelons encore notre appel pour que 

nos membres s'attachent, chacun dans son 1environnement 1 J u notre campagne de 

présLlrvation et de restauration de ces touch8nts témoins de notre passé. Cet appel 

a déjà été entendu puisque deux croix sont en voie de restauration grâce à fVbnsi

eur J. GIET que nous remo~cions chaleureusement, tant pour son dévouement que 

pour l'empressement qu'il met, une fois de plus, à nous nider, sera-t'il seul? 

Nous sommes persuadés que non! 

R. M. 

Nos nouveux membres. 
-------------------

Mme Bricteux M,louise Spa r1r:- Prijot Emile Liège 

Hr Deprez ChE1rles SpEJ Mme Prijot Emile Liège 

l"me Dt;prez Charles Spu Mr Pottier Henri Spa 

Mme Eich Raymond liège Dr Racour Michel Sp:i 

fVlr Fauconnier R, SpEJ Mme Racour Michel Spa 

Mme Fuuconnier R. Spo Vir UGnten Freddy SpEJ 

Mi:- Gaspar Jc:icques Spa Mme Uenten Freddy Spa 

Mme Gaspar Jacques Spa Mr Vienne R. Spa 

jVll.le Godeau MEJdeleine Spi7 Mme Vienne R. Spa 

Mi:- Libert Gaston Spa 

Mmo Libert Gë1ston Spa 

'Moj M:::ilherbe Paul Thoux 
liste i7rréH6e le 20 ê'OÛt I977 

Col M11rlière L. Spa 
tl 7 8 membres. 

Mme Piron M. Louise Verviers 
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Rédaction: Mi:- R. M8nheims, Av. Léopold II, 9. Tél.: (007) 77.13,06 Spa 

Secrétari8t: Mi:- M. Ramaekers, Préfoyhai, 8. Tél,: (087) 77.I7.6B Sp 2 



Décès de Madame Henry SLOSSE 

Nos membres se souviennent que l'an dernier, 

Madame veuve Henry Slosse et son fils Monsieur Adelin Slosse 

ont fait don à notre musée, grâce à des contacts noués par 

Monsieur Henri Doneux, de nombreux documents et d'une impor

tante collection de livres relatifs au passé -de Spa. 
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Feu Maître Henry Slosse, avocat, comptait parmi 

ses ascendants Me Gernay, notaire à Spa et Gérard de' Leau, 

pharmacien et créateur de la Redoute. ' Madame Henry Slosse est 

décédée à Bruxelles le 4 juin der'nier. Que s~s enfa~ts et 

p~rticulièrement Monsieur Adelin Slosse, que tciute cette 

famille qui manifeste à notre musée tant 'de sympathie trouvent 

ici l'expression des sentiments de condoléance de nos adminis

trateurs et de nos membres. 
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-----------~----------------------
Pc.r:··! i les nombreux ,,i1:.nuscrits off2::··'..:s ::.u i u1.<:e de Spo, :-1 ln mc

,·.1oire de feu nenry ;:ilosse, imr i·';;:de.r:ie }J.or:,n e r::t son Ïils ,r~elin fi

eure un pla.n trae,é à l H p1UEtc que nous :: c:_.• :.·ocli::i.fions ci-contre. Sous 

ce plan on peut lire une 1 6gende manusc:: ite rel~tive~ent longue dont 

voici le mot è. mot; l 'ort;10e;raDhe ori(:;üi. · lc cnt l"88"ect6e. 

A Chambre ù coucher de l'empereur 

B 

a) Petit lit de car,,1n'.r_,11e ou couchait l 12Lm<-,:C'eu.~~. 

b) C , 't . t . an2.pe ou ,2 ·01 2..s[-as l'empereur une grc..nde partie du jour 

tourné vers l a cheminée. 

c) Petit guéridon sur lequel dejeunait l'empereur. Il y faisoit 

souvent venir mon père surtout lors des leçons d'anglais. 

d) Commode entre les deux croisées. 

e) c~eminée ou sont suspendus 2 portra its de l'impératrice; 5 du 

roi de rome, dont un est brodé des mains de Marie-Louise, et 

aussi un petit buste en marbre, du roi de rome. 

f) Grand lavabo apporté de l'élisée. 
C)abi.pet. de, travail 
g b ~.blioteque. 

h) Second petit lit semblable au 1er Quand l'empereur ne pouvait 

dormir, il se transportait souvent d 1un lit dans l'autre. 

i) table ou travaillait l'empereur. 

1 place de l'empereur. 2 Celle de mon père. 3 moi, auquel il 

dictait ses campagnes d'Italie. Chacun de nous avait son : tra

vail particulier, et à des heures séparées. 

C) Couloir ou se tenait le valet de chambre 

j) b:ügnoire ou l'empereur prenait desbains toutes les fois que 

l'eau ne manquait pas. 

D) Salle i manger: 1 place de l'empereur 2° mari p~re 3° moi 4° 

Montholon 5° Gourgaud 6° Me Montholon. 

Mr et Mde Bertrand logeaient dans une autre maison i deux milles 

de Longwood et ne venaient dîner que les dimanches;apr~s le dîner, 

qui ne durait jamais plus de 13 à 18 minutes9 l'empa-l'eut> renvoyait 

ses gens, en exercant sur eux son anglais GO OUT, GO TO SUPPER 

puis il demandait ordinairement si nous irions à la Comédie ou à 

la tragédie; il m'envoyait à la bibliot~que et lisait tout hauto 

C'était toujours de nos grands Ma!~re et le plus souvent CORNEILLE, 

R~CINE, MOLIERE apr~s quoi il se retirait pour aller se coucher. 

S'il avait atteint 11 heures ou minuit il se trouvait heureux et 

il appelloit une conqu@te sur le tems. 
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, t · Chambre à coucher de mon père 1. son lit 2. le mi~n • . La chambre 

étoit si petite qu'il y avoit tout au plus la place de deux chai

ses. 

F n~tre Chambre de travail: 1. table de mon père 2. table d'où je 

t•écrivois 3. · table d 1Ali lé valet de chambre de l'empereur, qui 

venait souvent transcri1e pour mon père 4. Canapé, C~s chambres 

sont si basses qu'en élevant la main on peut toucher le plafond. 

Elles sont couvertes en papier .goudronné. S'il faisoit du soleil 

nous étouffions, s 1il pleuvait nous étions dans l'eau. 

Là, que de fois nous sommes restés à promener; mon père et moi, 

en parlant de toi ma mère: 

K Petite table sur laquelle l'empereur faisoit ordinairement une 

partie d'échecs, avant de se mettre à table. 

Ce plan est incontestablement celui de Longwood, résidence où 

fut détenu Napoléon durant son exil à Sainte-Hélène •. Il correspond 

aux descriptions données par Las Caso, dans son "Mémorial" et aux 

gravures de l'époque représentant ce pavillon. 

Le document qui nous occupe est l'oeuvre d'un témoin qui a 

vécu à Sainte~Hélène dans l'intimité de l'empereur déchu, témoin dont 

le père catoyait l'empereur et qui donnait à ce dernier des leçons 

d'anglais, témoin qui à écrit sous la dictée de Napoléon le récit de 

ses campagnes, témoin qui avait en m~me ·temps que son père sa place 

à la table de l'empêreur1 qui partageait à Longwood la chambre à 

coucher de son père, témoin enfin qui écrivait à sa mère lorsqu'il 

vivait aux cetés de l'empereur. 

Plan et texte ne peuvent fttre dus qu'à la plume d'Emmanuel de Las 

Cases fils, dont le père raconte eu &ff'et e.•oir eneeigaé l'anglais 

à Napolé6n et dont la mire était restée à Paris • . 

Le texte expl:icatif est écrit à l'imparftit :; la situation. décrite 

étai f donc - en partie tout au moins - révolue au ·moment_ où le plan 
.. , 

fut dessiné. 

Celui-ci contient d'autres détails. Le grand maréchal du pald-s 

Bertrand logeait à 400 pieds de Longwood. Le général de Montholon, 

accompagné de sa femme et d'un enfant, était installé à l'extrémité 

arriire du bâti~ent. L'officier de service, le général .Gourgaud et 

le Dr 0'Méara, ldgés d'abord sous une tente, disposaient d'un petit 

corps de bâtiment réunissant le pavillon principal au logement 

Montholon. 



-90-

Que savons-nous de l'auteur du plan? 

Emmanuel, comte de Las Cases, est né en 18000 Lorsque Napoléon,vaincu, 

quitte la France le 16 juillet 1815, le jeune Las Cases, âgé de 15 

ans, suit -on père Agé l~i-même de 49 ans et accompagne l'empereur 

dans son exilo On croit à ce moment que 18 destination sera l'Arnériqu~ 

en fait, tous débarquent sur l'ile de Sainte-Hélène le 15 octobre 18150 

La santé du jeune Las Cases est à cette époque déficiente. En raison 

de sa nature délicate Napoléon le surnomme la Sensitiveo En février 

1816, raconte son père, il souffre de palpitations et doit subir une 

saignéeo Ce traitement étonne les Français qui constatent avec sur

prise la faveur dont jouit ce type de th&rapèutique chez les Anglaiso 

Un peu plus tard, grace notamment à Broussais, la saignée deviendra 

familièr·e aux Français. En mai 1816 trois rt1édecins tiennent une con

sultation au chevet de ce jeune homme de 16. ans. Une chute de cheval 

survenue e-n juillet 1816 lui imposa un ïilois de repos allongé. Au mois 

de novembre suivant~son père le dit suspect d 1 anév~iJme et en danger 

de mort. 

Peu de temps après survient l'incident qui va déclencher l'ex

pulsion des deux Las Caseso Incité par un ancien domestique venu le 

voir 6landestinement, Las Cases père tente de faire parvenir à Lucien 

Bonaparte un message écrit sur soie faisant le tableau des conditions 

oa vit l'empereur captifo Les geoli~rs &ventent le stratagème - peut

être s'agissait-il d'une provocation - et emprisonnent le père Las 

Cases et son fils. Toute la documentation rassemblée par eux est sai

sie par Hudson Loweo 
• 
Les deux captifs sont tranférés au Cap où ils abordent le 30 

décembre 1816. Ils y resteront sous surveillance, dans des conditions 

de captivité tant8t pénibles et tantôt f.:woj~ables, jusqu'au 20 ao-0.t 

1817, le jeune Las Cases refusant de rentrer en Europe sans son pèreo 

L'accueil de l'Angleterre, le 16 novembre 1817, sera hostile. Les 

deux voyageurs sont déclarés indésirables sur le sol britannique et 

les archives patiemment reconstituées sont saisieso Le choix lui 

étant laissé, Las Cases père préfère Ostende à Calais comme destina

tion continentaleo 

A partir de ce moment le 11Mémoriali1 ne parle plus du jeune Las 

Caseso Sans doute le père et le fils se sont-il séparéso 

La police du roi des Pays-Bas se montre sévère pour l'ancien 

compagnon de captivité de l'empereur: sous étroite surveillance elle 

le conduit à la frontière est du royaume, Notre pro~crit réside suc

cessivement à Aix-la-Chapelle (1819), â Cologne o~ sa femme le 
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rejoint, â Francfort et â Offenbach. L'hostilité sourde ou déclarée 

des autorités officielles contraste avec l'accueil des anciens soldats 

et des anciens serviteu~§ de l'empire, aussi bien aux Pays-Bas qu'en 

.Allemagneo Un peu plus tard J.a rigueur du roi Guillaume s'atténue : 

Las Cases est autorisé à ha.biter le royaume et C'est ainsi · quYil habi

te successivement Liège, - ChaudÎ6rttaine, Sohan puis Anvers. Nous ex

trayonk du "Mémbrial II quelèp1es lignes qui en disent long sur la sympa

thie rencontrée par Las Cà~~s auprès du peuple de nos pro~irices. 

"Ni l'affect ic:n , ni les soins de mes 2.r,1is de Liège, où je restai tout 

"l'hiver; ni le site agreste de Chaude-Fontaine, où je passai le prin

,, temps; ni 1 1 hospitalité généreuse du digne et bon ~ropriétà.ire du 

"charment lieu de Justlanville qui me força d'accepter pour l'été, à 
' 

"quelques pas de' lui, lé:'.t demeure de Sohnn aux portes de Spa et de 

''Verviers, ni la bienv~illance de tous les si~rik, Bi nombreux, si 

bienfaisante, si cons ',dérés dans le pays ne purei.1t amélïorer mon état 

"ni fixer mon séjour : et pou:'.:'tant il me se:cait difficile de rend:~e 

''dignement la bienveillance extrt~e 1 les dispositions torichahtes, 1 1 es

''prit sympathique de toute la population de ces contrées si ~rospères, 

"si riches, si florissantes sous le régi:;:e imp 10rüü, et demeurées si 

"reconnaissantes. Combien de fois, dans mes 11rornehades solitaires, les 

"gens de la campagne,, les art isans, se retoun.1.G..._·,taJJrès ri1 1 avoir croisé, 

"ne se sont-il pas écri és : Vivent les 1)ons arüs de la fidélité 

11Paroles douces qui remuaient le b • eur. Combien de fois;si nous man

"quions de quelques iégumes ou d 1 aùtre ôbjets semblables, n'avons-nous 
. .. . 

"pas été obligés, aup;è c des gens les plus pa.uv2::es, · de les faire ache-

"ter sous le nom de quelque voisin 5 parce qü 1 à nous onne voulait que 

11)..es donner ? Qu~ de tro.it s è.e ce g.:mre j 1 au:cais à citer, et, de bien 

"d'autre nature encore 211 

En 1819 Las Cases pubie se s mernoires. La moit d& Napoléon en 

1821 lui permet de rent:~er en France. Le gouvernement anglais lui res

titue se~ àos,sierso Fn 1822-1823 fi p'ulùiè i::;'6 ït fameux 111'-'lémo·rial de 
. . 

Sainte-Hélène" il mourra en 'i842, ·§i.gé de 76 anso 

Que . savons-nous ds l a destinée de Lns Case13 fils, auteur de notre 

plan? Rentré en France en 1819, il demané:J.e 1tannée suivante à rejoin

dre Napoléon à Sainte-Helène le g6uverne:1ent b1~i tanique refuse. 

Après la mort de l'empereur, il se rend. A·Londres où il cravache 

Hudson Lowe; ce dernier refui~ -i~ d~ei. 
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En 1825, Hudson Lowe étant à Paris, le jeune Las Cases échappe a 

Passy à un attentat : certains ont vu da ns cette agression une ten

tative de vengeance du geolier en chef de Sainte-Hélène. En juillet 

1830, notre héros _ fait le coup de feu pour s~utenir la ~éi~lution 

qui va mettre sur le trône Louis-Philippe. Il fera partie de l'ex

péditjon dirigée par le prince de Joinville qui, en 1841, ira re

chercher le corps de Napoléon pour l'inhumer ~ bord de la frégate 

"La Belle Poule 11
o Son décès survient en 1854. 

On peut se demander comment ce plan postérieur à novembre 1816, 

dressé par Las Cases fils à l'intention de sa mère, peut se trouver 

parmi les archives données au Musée de Spa par la famille Slosse. 

L'hypothèse la plus plausible est la suiv2nte; le Fonds Slosse con-

tient plusieurs pièces d'origine theutoise, relatives a 

Laurent-Frar_i•ois Dethier, à son fils Aristide et à Fyon. Le château 

de Sohan était proche de Theux. L'une de ces personnalités aura été 

en rapports avec Las Cases père, peut-être avec Las Cases fils, et 

c'est ainsi que le plan sera resté en Belgique. 

Nous en étions là dans nos supputations lorsqu'un ami particu

lièrement érudit, Monsieur Marcel Dutilleux, mit sous nos yeux le 

travail d'Octave Aubry intitulé "Napoléon". On y trouve page 371, 

sans commentaire -lans le texte, un plan .seii1blable à celui du Fonds 

Slosse, moins détaillé toutefoiso 

L'original ainsi reproduit était un imprimé. Une légende placée 

dans le coin supérieur gauche et consacrée à la "tente" nous apprend 

que cette ''tente" fut élevée soudainement par les soins de 1 1 amiral 

Malcom qui voulut procurer un ombrage à l'empereur; c'était le seul 

auto~r de nous. La légende du coin inf&rieur gauche situe à 200 pas 

seulement la résidence du grand maréchal, D'après le Mémorial, c'est 

en octobre 1816 que le logement de Bertrand fut rapproché de Longwood. 

Par contre, les détàils relatifs à la disposition des meubles et des 

tableaux sont absents, de m@me que les notes relatives à la vie 

quotidienne de Napoléono 

Le texte explicçi.tif contemporain du trac é nous dit que ce plan, 

attribué au jeune Las Cases, fut envoyé par lui à sa mère "dans une 

lettre adressée à l'impératrice Marie-Louise qui fut interceptée"o 

Ce mftme texte affirme l'authenticité du document. 
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Quant à notre pfan manuscrit, son intérêt" méritait, croyons

nous, qu'il fût présenté aux membres d'Histoire et Archéologie spa

doises. Qu'il soit de la plume du jeune Las Cases ou qu'il s'agisse 

d'une copie de l'époque, il illustre la richesse ~de la donation 

Heriry Slosse dont il fait partie. Nous espérons que le travail qui 

précède nous vaudra les remarques de l'un ou l'autre spécialiste de 

l'histoir~ napoléonienne. 

Dr A. Henrard 
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En marge de notre exposition d'été •• o 

Le "Marché" commun de la Céramiqueo 

Le catalogue de notre exposition, parlant notamment des céramiques 

liégeoises, fait référence à l'ouvrage de Fl. Pholien (1906) : 

"La Céramique au Pays de Liège" 

qui, pour le but poursuivi, donne une idée satisfaisante des 

activités qui en la matière se sont développées dans la région mosaneo 

Un autre ouvrage, plus récent et plus détaillé, plus exact aussi 

peut-être pour certains aspects, devrait retenir l'attention des 

amateurs; ceux de nos membres qui se passionnent pour le sujet le 

connaissent bien, il s'agit de l'ouvrage de Eo Gadeyne, publié en 

1955 par l'Académie Royale de Belgique, travail fouillé auquel 

collabora Mr Jo Philippe, le Conservateur du Musée Curtius de Liègeo 

Nous en extrayons à l'intention de nos membres quelques notes qui 

illustrent d'une certaine manière un aspect particulier de notre 

exposition d'été de cette année. 

Ces remarques mettront surtout en évidence ce que 

F. Phollien notamment avait déjà constaté : ''l'~bsence de marques 

empêche très souvent d'identifier des céramiques" ; elle crée russi 

d'autre part à l'amateur de grandes d~fficultés d'attribution tant 

les procédés, les artisans et les matières se retrouvent, au fil des 

ans, non seulement dans la plupart des ateliers de la région mais 

même dans toute l'Europe, au sens large du termeo 

Citant Ho Nicaise, E. Gadeyne nous dit dès la première 

page de son ouvrage : "dans le Nord de la France, en particulier, 

l'histoire de l'industrie faïencière offre de nombreuses analogies 

avec celle de nos provinces". ·Il poursuit : "les artistes et ouvriers 

vont et viennent, emportant secrets et modèles d'une ville à 

l'autre •• ., 11 ., 

Nous rapportant l'histoire d'une des premières fabriques 

liègeoises, celle du baron von Bulow , il nous parle d'un certain 

Pierre Pellevé qui .,d 'origine rouennaise_.,se retrouve en 1737 dans 

l'Aisne, à Sinceny, "où l'on imite des décors de Rouen et de Delft, 

puis ceux de Lorraine". Son fils, Dominique aussi est assoaié à 

diverses manufactures françaises, et l'un et l'autre, ou l'un ou 

l'autre, se retrouve à Liège, "imitant la porcelaine tendre de 

Sinceny" 

• 
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Etudiant l'histoire de la Manufacture de Coronmeuse et de . 
ses tribulations, l'auteur nous parle d'abord de Gauron (ou Gavron) .. 

D'où vient-il? : de Tournai où il aurait modelé une oeuvre importante 

~édiée au Prince-Ev@que de Liège .. Il quitte Tournai en 1764 pour une 

manufacture hollandaise mais dès 1765, il est à Liège où il fait ses 

premiers essais. En 1767, il s'associe avec un Français, F. Lefébure, 

qui a séjourné à Bruxelles et en Allemagne, avant d'arriver à liège 

en 1762: "Dans cette association", nous dit Gadeyne, "Gauron 

apportait se~ connaissances artisti~ues de modeleu~, peut @tre aussi 

des moules dérobés à Tournai ••• ". 
. . 

Quand cette association tumultueuse prendra fin en 1770 1 

11Gauron s'enfuira de Liège, en empo~tant des moules, couleurs et 

calcines ••• '', pour ~e retrouver en 1773 i la célèbre manufacture 
.. . . ·_ , 

anglaise de Chelsea-Derby! Notons en passant, dans l'histoire de 

cette Manufacture de Coronmeuse, u11 fait que l'mn retrouve souvent 

· à prop~i d'auires ~teli~rs, c 1 est une cer~aine_ confusion dans les 

textes, relatifs'i cette époque du XVIIe siècle, où l'on cite indii

féremment les iermes de faïence et de porcèlaine. Faut-il y voir une 

confusion ..... ou · un llfaux" : "porcelaines tendrès de Tournai 

qu'ils auraient fait passer frauduleusement comme étant de leur 

fabrication ••• ? 11 .. 

A l'association Gauron-Lefébure, succède donc en 1770 cel~ 

de Lefébure avec Bôussemart, son gendre. Ce dernier est de Lille et 

son père y est propriétaire d'urie importante faïencerie .. Cette 

collaboration fut tout aussi orageuse et dRns un mémoire (1776) de 

' Boussemart contre son beau-père, il affirme : "ce dernier achetait 

des assiettes, plats et terrines en bianc qu'il décorait de couleurs 

' en émail"; il ajoute aussi : "et marquait du perron, des armes de 

Liège avec sa signature •• .,". L'auteur, E Gadeyne ne croit pas à cette 

fraude, mais le doute peut subsiste~ ••• A cette époque, on vend à 

Liège les produits d'autres fabrications. En effet, dans une lettre 

aux Etats de Liège en.1770, Lefebure disait : 11 1a fabrique de Louvain 

qui • vie~t de -former un magasin de faïences en Gérardrie et d'acheter 

une ~raride quantité de faïences à Lunéville qurils se propo~ent de 

faire passer pour la leur; la fabrique de Luxembourg qui tient 

depuis longtemps un magasin sur .. le vieux marché, sous le Palais 

,m~me de son Altesse, les voituriers de Lorraine, d'Allemagne et . ' : 

d'ailleurs qui viennent à tout moment étaler leurs marchandises sur 

le marché de la ville ..... 11 .. 
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Eo GADEYNE, a ce propos, dit lui-même : "Actons l'imper ... 

tance de l'importation des faïences de Lorraine, celles-là même qui 

seront attribuées plus tard à la fabrication liégeoise parce qu'on 

les trouvera en abondance dans les vieilles familleso Sans doute, 

celles-ci les ont-elles cru fabriquées également par Lefébure qui ne 

se sera pas fait faute de les vendre avec ses propres produits et 

peut-être cornme étant de sa fabrication". 

Inversément, quand dès 1772, l'association L~fébure

Boussemart prend fin et que le dernier nommé fonde la Société 

Anonyme de St Léonard, on trouve dans divers documents la trace 

d'exportation de produits liégeois, faïence ordinaire d'abord puis 

faïence fine dès 17810 "Une pièce no·n datée, qui doit être de 1783 

••oodonne les noms des marchands du pays de Liège qui prennent leurs 

faïences à l'usine de St Léonard; elle cite les villes de Maestricht, 

Dinant, Huy, Verviers, St Trond, Statte, Spa, St Servais, Ciney, 

Couvino•••• En tête de cette liste figure un C. Boussemart à Thuin". 

Ce document, on le voit, cite de nombreuses localités où 

se sont développées des ateliers de câramique, parfois de grand remom 

ooooOn pout dès lors, là aussi soulever des questions ooooSans 

réponsel 

Si les types de fabrication, les procédés voire les moules 

ont "circulé" un peu partout, il en est de même des artistes et des 

matièreso Pour ces dernières, rappelons, à titre d'exemple, que 

Fo Pholien nous disait : 11 en 1788, des documents attestent que des 

terres d'Andenne (les "derles") prennent la direction de la Hollande •• " 

Il nous rappelle aussi qu'un Belge fonde une manufacture à Vienne 

ta~dis que des ouvriers de Sèvres ou de Meissen fondèrent des éta

blissements en Russie, en Suède, au Danemark et en Suisse. Ces ouvri

ers ne partaient probablement jamais les mains vides, ils emportaient 

des secrets de fabrication, des procédés de cuisson •••• des moules 

aussi sans doute ! Ces derniers étaient d'ailleurs vendus et si les 

mêmes types de poteries se retrouvent, par exemple, à Siegburget 

Frechen en Allemagne, à Raeren et à Spa chez nous, ce n'est pas un 

hasard ni nécessairement de la fraudeo 

L'un parmi tant d'autres de ces artistes qui ont contribué 

au succès des établissements où ils exerçaient leurs talents, c'est 

Jacques Richardet, à qui il convient de consacrer quelques ligneso 
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A la manufacture de Lunéville, on trouve le père, Claude; son fils 

Jacques, travaille à Bruxelles où il produit son chef d'oeuvrè, 

en 1762, "l'Enlèvement d'Andromède par Persée", il a 19 ans. On 

retrouve le père et le fils à Liège =vers 1776 ch~z Boussemart auquel 

ils restent attachés jusqu'à sa . retraite en 1786. En 1788, Claudè et 

Ghislain, son petit-fils,sont chez Van der Waardt à Andenne; dans 

cette localité, on trouve Jacques en 1794 ~hez Wouters, manufacture 

importante où cet artiste signe en 1804 son "Napoléon11 a Famille 

d'artistes notoires, parmi hien d'autres, qui ont fait le succès de 

plusieurs manufactures de céramiquesa 

Pensons égement à cette famille des Pescatore qui, de Milân, 

viennent mettre leur talent, leur savoir-faire et leurs "secrets" 

au service des manufactures des Bach. 

Il apparait donc bien que, même pour des amateurs avertis, 

il est souvent malaisé, avec ou sans marque distinctive, de localiser 

une céramique, mais après tout, est-ce si important si la pièce est 

belle et nous plait? N'y a t'il pas souvent dans cette recherche, 

non pas le louable smuci de l'histoire ou de l'archéologie, mais 

davantage un désir, conscient ou non, de donner à cette pièce une 

valeur commercialeaooo? 

R .. MANHEIMS 

n1a J?Oterie de &.r_es . de La Roche-en-A~l~1,_nè 

Nous avons le plaisir d'aviser les lecteurs de ce bulletin de ce que 

la poterie de grès de La Roche a été deruis peu reprise par une 

Rochais: Hr Jules Jacqmart qui, aidé cl.es conseils du maître potier 

Joseph Kalb, continue la fabrication du grès bleu de La Rochea 

L.M. 
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Q;)é~~-C:',o:~:J militaires aux abords de Spa en 1944 

"BENZINE A BERINZENNPS 11 

Dans son excellent ouvrage : 11La Bataille de l'Amblève", 

l'abbé de Creppe, Marcel Bovy, on le sait, a contesté l'emplacement du 

monument commémoratif érigé près de la Géronstère; cet emplacement a 

été choisi en fonction de déclarations faites par trois témoins belges 

de oes opérations. Selon eux, un char allemand se serait avancé le 21 

décembre jusqu'au Carrefour de la route dite des Américains avec celle 

de la Géronstère. 

Pour l'Abbé Bovy, il est question de deux chenillettes(?) repérées au 

sud du hameau de Cour. Un témoignage alleDand, celui du Général Manteufel 

nous donne une autre version lorsqu 1 il indique qu'ils se sont approchés 

à 400 m au sud de ViJ_ 1 é;:10r:i1e dépôt d'essence de Audimont (?) 11 • 

Tous ces témoigna ges sont contradictoires et nous nous som

mes rendus à Cour pour interroger quelques habitants qui avaient vécu 

ces événement n o 

Rappelons d 1 abord les g~2ndes lignes de cette offensive 

allemande connue· cl~8Z nous sous le nom de 11von Rundstedt". 

Le 16 décembre, Hitler déclenche cette attaque du désespoir 

à travers les ilrd.e:.mes 11 Brouillarcls d!Auto1iuiei1., Cette opération massive 

mais peu réaliste a pour 8~jectif la prise du Port d'Anvers afin de pri

ver les Alliés de leurs aDprovisionnements alors qu'ils se trouvent face 

à la ligne Siegfried. c~était en somme tenter un second Dunkerke de ma

nière à forcer Roosevelt à négocier un traité de paix séparé qui permet

trait à Hitler de se retourner vers l'Est où la situation de ses troupes 

est encore plus mauvaise qutà l'Ouest. 

Von Rundstedt considère que 1~pération ne peut réussir, mais 

Hitler s'obstine et dix sept divisions sont bientôt massées dans la ri

gion d0 Montjoie. 

La Ière Division Blindée SS~ commandée pa:c le Standartenführer Jochen 

PEIPER, a p e u~ ~ i t~ ~on de foncer vers la / Meuse afin de s'emparer des 
,. 

ponts entre Li~ge et Huy. Peiper dcit respecter un itinéraire bien pré-

cis passantp~~nsfeld, :Süllange, Ligneuville, Lodomez, Stavelot, Trois

Ponts, Werbomont et Ouffeto Cette région au relief tourmenté ne se prê

te guère à la "Blitz.krieg" de 19~-0. Le 18 à 10 Hr, le fer de lance, 

constitué d'une soixantaine de chars traverse Stavelot sans l'occuper, 

mais à 11 Hr 1 a Trois-Pontss Peipper trouve le pont sur la Salm détruito 
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A ce moment, l'offensive a déjà virtuellement échoué car la pointe 

de chars ne possède pas de pontonniers. A contre-coeur sans doute, 

l'ennemi s'engage sur la route de La Gleize pour gagner au plus vite 

le pont de Neufmoulin sur la Lienne, autre passage possible pour 

reprendre la progression vers Werbomont. 

Mais cette fois encore, le dispositif de défense des Américains est 

effidàbe; comme Peiper arrive à Neufmoulin, vers 1800 Hr, le ~ont 

saute pour ainsi dire à ses pieds; il ne désespère pourtant pas; le 

lendemain 10 décembre, il est revenu à La Gleize et tente une nouvelle 

percée par Stoumont qu'il investit vers 10 Hr du matin; ses chars 

poussent au-delà du village, jusqu'à la gare mais se heurtent au 740e 

Tank Bataillon, commandé par le très efficace Colonel RUBEL. Mais 

Peiper pouvait-il envoyer au combat le gros de ses blindés alors que 

les ravitaillements n'arrivent plus par Stavelot où. les Américains ont 

repris la situation bien en mains? 

Otto SKORZENY, autre personnage clef, qui, lui, échoua devant i'-Ialmédy, 

affirme dans ses Mémoires que, dans la 1ère Armée, le manque de car

burant se fit s~ritir ~ès le 18 au matin. Peiper, lori ~e son procès, 

confirme que la principale cause de son échec fut le manque de car

burant et les souvenirs des habitants de COUR rejoignent cette hypo

thèse. 

Voici, en résumé, ce que Mr Joseph BRUYERE a vu et 

entendu lors de cette jou·rnée mémorable du 19 décembre à COUR. Il se 

souvient fo.t bien que vers 10 Hr, un Noir américain traversa, essou

flé, le hameau; il nous cria, dit-il "cognac !" et l'un de nous lui 

montra le bac de la fontaine publique; il comprit très bien la plai

santerie et s'esclaffa. Vers midi, une escouade c6mposée de deux 

"half-tracks" et d'une voiture traversa COUR et les SS avec insistance, 

interrogeaient les habitants - : "BENZINE", question qui traduisait bien 

leur préoccupation. Ils reprirent alors la route vers Spà, en direc

tion du dép5t de Berinzenne (dépôt de carburant dont ils connaissaient 

l'emplacement). Ils se heurtèrent bientôt au 11 block-road" du T de la 

route d'ANDRIMONT et de celle de Berinzenne, où les ·Américains avaient 

installé un petit canon et quelques armes automatiques. C'est au 

lieu-dit Verte Croix (Vète Creux) que les véhicules furent stoppés; 

un bref engagement eut lieu mais les Allemands firent très vite marche 

arrière et les villageois de Cour dénombrèrent, au passage, deux 

victimes sur les véhicules. Un américain, d'autre part, fut tué sur 

la _route d 1 ANDRIMONT. 
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Telle fut la déclaration que nous fit Mr Bruyère. D'après 

un autre témoin, Mr ST!.C:K, l'infanterie américaine s'installa dans 
'I ··: :·.,_. . . . 

Cour dans l'après-midi du 19; il s'agissait du groupe de MC GEORGE 

venant de Berinzenus. 

On peut donc supposer que Jochen Peiper avait estimé ne 

pas pouvoir engager le gros de ses blindés au delà de Stoumont sans 

disposer d'un ravitaillement immédiat en carburant, d'o~ cette ten

tative vers Berinzenne, le 19 au matino 

Verte crojx fut le point extr@me nord de l'offensive atteint 

le 19 décembre par les envahisseurs allemands et celà est confirmé 

. par la déclaration fait~ par le Général MhNTEUFFEL à l'écrivain an

glais, l'historien LIDDELH~RD, déclaration selon laquelle ses troupes 
.. · ~ .. . · 

.. s I étaien~appr:ochées à 400 mètres du dépôt d' 11 / .. UDIMONT" ( il dési

gnait ainsi le carrefour de la route d 1ANDRIMONT avec celle de la 

Géronstère vers COUR. 

MLNTEUFFEL ignora,it qu,e le dépôt : ~vait été presque totale

~ ment évacué les 17 et 18 décembre par un carroussel infernal de ca-. ' ' 

miens, opération dont beaucoup de spadois se. souviennent encore 
. . ' ·• ·i. ·: . 

LA RETRAITE DE PEIPER 

Ayant perdu tout espoir d 1avqir le carburant nécessaire pour 

poursuivre son_ avance, Peiper ra-ppelle., le 19 au matin, ses b;Ltndés 

qui . ont dépassé S~oumont; le 20 au matin, 1 1 encer.cle,ment a~éricain 

se préciseo 

Le 21 1 les allemands quittent Stoumont et se replient sur 

Lli. GLEIZE -où ils subi.ssent des bombardements et où ils s'accrochent 

jusqu'au 23; Jochen Peiper se rend compte qu'il ne pourra pas, dans 

sa retraite, emmener ~es véhicules, car à Stavelot, les américains 

.ont ~ait sauter le vieux pont dans la nuit du 2Q. Il détruit ses 

. blindés et rappelle tous ses hommes à la Venne. Etrange coi"noidence~ 

la 11Venne 11 . signifie en ··wallon : 1!le piège. à poii;;sons", mais cette 

fois la "venne" ne , fonctionne pas, comme nous l'a ,conté .Mr HAKIN, 

a\,ltre témoin qui .participa_ bien malgré lui, à . l'escapade . de :Peiper,, 

:Mr HAKIN était ré;fu'gié à .la Venne avec nombre de. gerJ.s à LA 

GLEIZE '. dans la ferme LEGROS qui offrait de bonnes caves. D.ms la 

jbufnée du 23 décembre, deux allemands l'appréhendent~ aveç Mr GAZON, 

sous le prétexte "d'aller .. éteindre le feu à COO" o Mais bientôt 

d'autres soldats les interrogent, ils veulent à • travèrs hois 1 ;se 

rendve à BRUME par la haute colline qui surplombe la Venne (c'est au 
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Fontaines dans le vallon des Artistes 
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du vaillant Nord 

3) Le Lt Col. RUBEL examine après 
l'offensive un Tigre Royal devant la 
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4) LA VENNE 
A gauche : la ferme où furent interrogés 
MM. HAKIN et GAZON par les Allemands 
sur les possibilités d'évasion par la colline 
de BRUME que l'on aperçoit dans l'arrière
plan. 
Dans le fond à droite: la ferme LEGROS. 

5) M . HAKIN, guide-forcé des rescapés alle
mands. Il put refranchir l'Amblève sans 
dommage grâce à M. Legros qui offrit une 
bouteille de cognac au mitrailleur américain 
qui gardait l'entrée de la passerelle. 

6) La passerelle de la Venne, sur le chemin de 
BRUME, enjambe l'Amblève, adonnée au 
p0,1t du chemin de fer. Par sa situation, 
elle est difficilement localisable même sur 
une carte géographique. 
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sommet de cette colline qu'est installé depuis quelques années le 

barrage supérieur de COO) .. 

L'abbé Mo BOVY écrit dans son ouvrage : "Nous ne savons pas 

comment il (PEIPER) · a franchi 1 11,.mblève au sud de la Venne, la ri

vière n•était guéable ·qu'aux bons endroits 000
11 En fait, nous dit 

Mr HLKIN; .il existait un pont ou plus exactement une passerelle, dite 

de la .Venne, peu visible car adossée àu pont du èhemin de fero Ce 

~assage ne permettait pas le trafic des véhicules, il permit néan

moins à tous les rescapés de la Division de PEIPER d'échapper à 

l'e~cerclemento Le 23 décembre, vers 5 heures du matin, l'évacuation 

commença; l'ennemi tira des fusées rouges et vertes, probablement 

était-ce l'ordre de repli. A hauteur de la ferme, Mr HLKIN se sou

vient que parmi ces troupes il y avait . deux allemande 11?!.abillés en 

américains", mais ne s'agissait-il pas réellement de prisonniers 

américains? En effet, Peiper emmena dans sa retraite le Major Mc 

COWN, fait prisonnier à Stoumont, dans l'espoir de l'échanger contre 

des blessés allemandso C'est ce que rapporte John SoDoEISENHOWER 

dans son ouvrage : "Brouillards d 1Automne 11 o 

Forcés de guider . les fuyards, Mrs Hi.KIN et GAZON voulaient 

emprunte~ un chemin assez large mais les allemands refusêrent et 

imposèrent un itinéraire de sentiers . bien couvertso Ils arrivèrent 

à BRUME vers 6 Hr 30 du matin" Là ils récupèrent de nombreux SS. 

Mr Hl.KIN nous dit que ceux-ci étaient de haute stature et de noir 

v~tus, ce qui lui laissa supposer que c'éti3.ient des tankisteso Ils 

attendirent la nuit du 24 .au 25 pour gagner les bois de Saint-Jacques, 

car, dans la journée le ciel était beau et l'aviation américaine très 

activeo Nos deux ardennais furent obligés de: porter du matériel: un 

lance-flamme et des cartouchières; mais ils n'avaient pas l'intention 

d1aller très loin ooo "alors, j 1ai fait le malade" dit Mr HAKIN ! Il 

s'accroupit et Mr GAZON réclama un.médecin. Un of~icier s'approcha 

et leur dit, dans un excellent français, qu'il était inutile de jouer 

la comédie; il leur expliqua qu'ils avaient été retenus uniquement 

pour que leur plan de retraite ne soit pas révélé. Ils restèrent 

donc sur place, au bord du chemin et comme la colonne des blessés 

venait en dernier lieu, ils profitèrent d'un "vide" pour fausser 

compagnie aux allemandso 

Ils revinrent à la Venne vers 19 Hrs, craignant à tout moment 

de croiser des attardés; enfin, après avoir rencontré en tout et pour 

tout un cheval égaré dans les bois, ils furent interceptés par un 

mitrailleur américain posté au pont de la Venneo Un autre soldat leur 
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demanda: "c'est vous qui avez conduit les Allemands ? 11 ; deux sen

tinelles leur firent franchir les lignes, ils passèrent tout d'abord 

par les maisons MilRECHAL, GEORGES puis DELVENNE et finalement ils 

furent conduits en jeep au château de FROIDECOUR où ils• furent ac

cueillis assez froidement par l'Etat-Major américaino Ils furent 

ititerrogés, l'un après l'autre, sur les moindres détails, jusqu'à 

environ 20 Hr,s, o o "celà ressemblait à un lavage de cerveau" nous dit 

Mr H.z:;.KIN g Mais les Américains furent finalement très aimables et leur 

offrirent un excellent repas qui fut le bienvenu car ils n'avaient 

plus mangés depuis deux jourso Quant au major Mc COWN, il s'enfuit 

aussi à l'occasion d'un accrochage aux environs de BERGEVALo 

·Pour la population civile, la Bataille de l'Amblève fut des 

plus meurtrière, les soldats de PEIPER en effet tuèrent 138 civils à 

ST.aWELOT, 30 à STER et 26 à Pl~RFONDRUY, d I autres aussi ailleurs sans 

doute .. 0 .. 

Rappelons aussi la sinistre tuerie de BÂUGNEZ où 71 prison

niers américains furent abattus dans une prairie ooo 

/tu procès de Dii.CHli.U, PEIPER fut, avec d'autres condamné à la 

pendaison mais la sentence ne fut pas exécutée pour vice de forme au 

cours de la procédure aoooa ! 

Sources consultées: 

G. DE LiJ>lE : SPA et les Américains 

Mo BOVY : La Bataille de 1 1 llmblève 

John SaDo EISENHOWER: Brouillard d 1Automne 

SKORZENY: La Guerre Inconnue 

ELSTOB: La Bataille des Ardennes 

Intervie .ws personneJ+és da Mrs BRUYERE, HI.KIN et ST1lRCKo 

Renseignements de Mr G. GREGOIRE. 

Fa BOUROTTE 
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A propos dè l'article Il '. HISTOIRE DE LA SOURCE PRINCE DE CONDE Il 

de Pierre LAFAGNE: · : ~; . ,·· : 

Cet article paru dans notre bulletin de juin 1977 nous 

vaut un complément d'information dû à un correspondant attentifo 

Pierre Lafagne signale, à la page 79, n'avoir pu identifier la 

maison enseignée " A la Reine de France "o Notre lecteur nous 

fait parvenir la photocopie d'une page du 11 Journal d'Annonces ", 

n° 4, du dimanchi 1er juillet 1860, page où l'on peut lire la 

p~bliciti stiivani~ : 

A LA REINE DE FRANCE 

établissement 

DE BAINS D'EAU MINERALE 

rue de l'Hôtel de Ville, à $pa 

tenu par Jo-Ho Gavage 

Cet établissement, dont le matériel est des plus 

complets, peut rivaliser avec tous ceux de premier 

ordreo - Il est pour~u ~•une chaudière d'un houveau 

systèm,e, au moyen de laquelle les bains sont prêts 

à tout instant, sans faire perdre à l'eau 1~ moindre 

partie de ses vertus hygiéniques" 

Les baignoires sont pourvues de robinets" 

Outre ces précieux avantages, la s6cir6e qui alimente 

les bains de la REINE DE FRANCE a été reconnue, par 

analyse, aussi riche en puissance curative que le 

célèbre Pouhono - La source se trouve dans l'établis

sement mêmeo 

Le tarif est affiché à l'établissemento 

Notre correspondant situe la maison en question au coin 

de la rue Dundas et de la rue de l'Entrepôt, où d'ailleurs le 

document n° 2 de Pierre Lafagne situe une "propriété Gavage 11
o 
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Au bas de cette page de journal, qui se trouve i la 

Bibliothèque Albin Body, ce dernier a tracé la remarque suivante 

"Il n'y avait pas que la source du Prince de Condé rue Dundaso" 

X X X X 

Profitons de cette occa3ion pour souligner combien est 

souvent difficile l'identification d'une maison dont nous con

naissons seulement le nom. 

En 1770, selon le plan Caro, la rangée de droite de la 

rue Dundas, si nous y entrons venant de l'actuelle rue du Marché, 

nous aurait présenté successivement : 1) la "Lance Couronnée", 

2) l'Ecu de France", 3) le "Prince de Condé", 4) les dépendances 

du 11 Cerf 11 o 

Dressé dix ans plus tard, le plan Lecomte nous donne en 

1780: 1) la "Lance couronnée", 2) une dépendance du "Cerf", 

3) l'"Ecu de France", 4) le "Prince de Condé", 5) un numéro 21 

anonyme, 7) des dépendances du "Cerf" probablement amputées par 

la récente percée de la rue de l'Entrepôt. 

La description d'Albin Body (Les rues et les enseignes de Spa, in 

"Histoire et Bibliographie spadoise, tome III, 1902) s'écarte des 
... 

données qui précedent sur deux points 

a) Albin Body rencontre le "Prince de Condé" avant l'"Ecu de France", 

ce qui doit être erronné. 

b) il situe en bout de rue la "Fleur de Lys", maison ignorée en 1770 

par le plan Caro, reprise par Pierre Lafagne dans son document 3 

et qui pourrait bien être le n° 21 resté anonyme du plan Lecomteo 
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Echos de nos conférences 

. LA COUPE DE LA HEUSE HOTOCYCLISTE 

Le début du 20ème .~iècle.connut un vif engouement 

pour la motorisation. Après les premiers balbutiements qualifiés 

d'utopiques, les engins à moteurs, motocyclettes, voitures ou 

aéroplanes allaient passer de l'ère des pionniers à l'ère artisa

nale puis à l'ère purement industrielle. Les bancs d'essai en ate

liers n'avaient pas, loin s ' .en faut, les critères de sévérité 

qu'ils ont aujourd'hui, et tout naturellement, c'est la compéti

tion qui révéla aux constructeu~s et aux clients les qualités, les 

défauts, les possibilités des engir:a qui en un intense demi-siècle 

allaient acquérir la fiabilité extraqrdinaire de nos automobiles 

et motocyclettes contemporaines. 

~n Belgique et plus particulièrement dans la pro

vince de Liège, il existait de nombreux constructeurs de voitures 

et de motocyclettes, de~ sportifs qui allaient engendrer une géné-
·' 

ration de pilotes réputés, des clubs réunissant les amateurs des 

sports mécaniques, un public enthousiaste po~r le sport, surtout 

lorsqu'il est spectaculaire. En fallait-il plus pour ~u'un homme 

cultivé, clairvcyant et dynamique, comme l'était le Chevalier 

Jules de Thier entreprit, avec l'aide de spécialistes compétents, 
'. 

d'organiser dès 1904 dans cette région spadoise qui lui tenait 

tant à coeur, une epreuve ouverte aux autos et motos. 

Qui dit Jules de Thier, pense au grand journal 

quotidien liégeois qui dans ses colonnes, allait annoncer, promou

ioir et comment~r cette compétition nouvelle à laquelle .il s'était 

étroitement associé au point de lui donner son nom. 

Ainsi naquit "LA COUPE DE LA MEUSE". 

Avant d'en dire plus, il est opportun de dissiper 

une équivoque; lorsque l'on parle de la Coupe de la Meuse, on évo

que de prime abord, la compétition réservée essentiellement aux 

motocyclettes et dont les débuts remontent à 1920. C'est celle-là 

qui le sujet de cet article, mais il est nécessaire, afin 

d I être complet, · de se pencher sur les véritables origines de la 

Coupe qui se situent dans la période 1904/1913. 
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Avant donc d'aborder l'~ge d'or de cette Coupe de la Meuse, la 

compétition motos née en 1920, voyons comment les ch'oses se sont 

passées au début de ce siècle, en ces temps heureux des redingotes, 

des macfarlane-s, ·· des· ·chapeaux de paille. d .'_Italie, des fourrures 

"B0f.11 , 0 o 0 en ces temps-là où un journal contait 5 centimes, un li-

tre de pétrole 12 centimes et le beefsteack-frites 75 centimeso 

PRELUDES a 

De 1904 à 1907, ·automobiles et motocyclettes étaient admises, 

conjointement à disputer la Coupe de la Meuseo 

Au départ de · Spa l'itinéraire se dirigeait vers les hauteurs de 

Malchamps, la vallée de l'Amblève ou vers le plateau des Hautes

Fagnes. Une moyenne horaire était à respecter et en 1907, deux tests 

de vitesse, dans la c6te de la Sauvenière, sur une distante de 5 

kilomètres, furent inclus au programme. Durant dette période initia

le, en catégorie auto, les lauriers revinrent à 0phovens sur Vivinus, 

Wilhelm sur Métallurgique, Braconnier su~ Fiat, de Leiy sur Minerva 

et Bourlard sur Chainless Germain; chiz les mofocyclistes, Marnette, 

Dewandre et Rigaux sur Saroléa, Colwell et Sauveur sur FN 4 cylin

d~es ieçurent les palmes. 

De 1908 à 1913, la Coupe se m~tamorphosa en une course de c6te, 

longue de 13 Km 400 entie Bétha~e et la Baraque . Michelo 

Les résultats étaient calculés suiva nt une formule 11 e.u rendement" 

tenant compte du poids total - véhicule et c onducteur - de la cylin

drée du moteur et de la vitesse réaliséeo 

De 1908 à 1~11, seules las automobiles concourrurent. En 1912 et 

1913 les motos étaient à nouve a u présentes. Pour d'évidentes raisons 

l'épreuve n'eut pas lieu en 1914. 

Les vainqueurs de cette course de c6te furent en cat é gorie voitures: 

Sklin sur Dasse, Richard sur Mart~ni, Springuel et Durtal sur Sprin

g11el et par deux fois Wéry sur N~gant; en cat é gorie motos les bri tan

niques Dixon sur Singer et Liefeld sur Rudge darnmèrent le pion à nos 

comp,atriotes. 

1919. Le pays panse ses plaies. La société a connu des bouleverse

ments. Un ordre social différent s'établit. Une de ces incidences 

est de r~trécir le marché traditionnel de 1 1 automobiie de luxe et 

d'ouvrir à la nouvelle industrie d~ l'automobile de gra nde série, 

une couche d'acheteurs plus vaste mais moins représentative de la 

haute aristocratieo 
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Pour la motocyclette, le phénomsne est plus accentué encore 

et ce rrode de locomotion. va se découvrir un marché des plus lnrges. De ce fàit 

les usines m6totycli~tes de la iégiori liégeoise cint devant elles un avenir pro

metteur. De plus, la moto a passé à son complet avantage le rude test de lâ guer

re, elle y a déjà partiellement supplanté lo cavalerie et vÈ! d 1 0illeurs continuer 

dans cette voie; la moto a gngné soQ titré de 'reine de la route, filais aussi de 

reine du tout terrain. 

Ces considéraiions n'ont pas échappé à Jules de Thier et 

à son Et2t-major. Très pertinemment, il décide de sc.itnder l a Coupe de le Meuse en 

2 manifestations bien distinctes. 

Celle réservée aux automobiles aveit pour cadre la côte 

de Malchumps et ses ub• rds immédiats. · Elle consistait en plusieurs escalades de 

·1a côte en vitesse et en souplesse; le tout complété péJr certains tests particu

liers. L'automobile club de Spa en était le promoteur. Sa première édition d'après 

guerre eut lieu le jO aoOt 1921 et fut hélas endeuillée par le terrible accident 

survenu à la voiture du pilote fran~ais B• lLL•T. s1· ce dernier s'en tira avec 

de s6rieuses blessures, son passager bruxellois VAN EYCKEN mourut affreusement 

carbonisé. L1 accid8nt srétait produit près de la ferme DELHOUGNE. 

Il est juste de dire que cette Coupe dci la Meuse Auto n 1 

eut jamais le retentissement de sa consoe-ur réservée à la moto. Son existence 

fut d'ailleurs assez éphémère. Elle pri-t fin en 1926 ou plus ex actement se confon

dit dans les différentes coL.:~esôttribuées à 1 1 occ[Jsion de ln semëJine automobile 

de Spa. 

DE !920 A 1934. 

Les destinées de L , Coupe de lé:! Mouse motocycliste appar

tiennent .. m~intenant au licyal· moto club liégeois. 

D'importùntes restrictions do carburants font que I9I9 

est une ann6e de préparëltion. Poui- lël première édition de la Coupe de la Meuse 

moto, le coup d I envoi fut donné le 14 mm·s l 9 20. 

L'esprit de la coupe a été complètement rénové. Le but du 

~glemérit est d'établir un criterium qui mettra en évidence la vitesse, le r alenti, 

l'accélération, le freinage, la consommation et .le côté pratique des accessoires 

rriontés ·sur les motocyclettes 

Il en résultff un règlemen~ draconien certes, et il le 

fallait, mais foisorinë:int de complications 2rithmétiques exigeant des participants 

et des prlasés au calcul des classements, une ruelle virtuosité dans l'art de jon

gler avec les chiffres. 
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En Bynthèse, . le profil de la course peut se décrire comme 

suit: 

-Liège - Spa et retour à effectuer en r~spectant une moyonne horaire minimum. Le 

parcours emprunte non seulement des routes mais aussi des chemins de campagne; 

il s'écarte largement de la route la plus directe reliant .les deux loc2lités 

pour fair~ des incursions dans les vallées de l'Ourthe, de l'Amblève et de la 

Vesdre, dons le Condroz, le pays de Herve et le plateau des fagnes. 

-En cours de route, mais surtout o~x environs de Spa, des tests divers sont propo

sés aux concurrents. Ils visent à mettr8 en lumière les quali.tés et les défauts 

des motocyclettes. Ils consistent en courses de c6te (vitesse), épreuves de sou

plesse (maniabilité et reprise), épreuves d 1 accélc,ration, de freinnge, de démar

rage~ froid. Plusieurs sections de tout-terrain (gués, raidillons, chemins bou

raix et sinueux)sont à franchir en 11 Non-Stop11 , c 1 ost à diro sans marquer d'arrêt 

r~mettre pied t terre, 

-Dans un p• rc fermé, les motos subissent un examen détaillé, Des points de pénali

sation sanctionnent la perte, le bris ou la mise hors d'usage de pièces et d'or

ganes essentiels. 

Au fil des années, les moyennes horaires de route, la 

nature dei tests et le barème les pénalités seront adaptés en fonction des pro

grès de la construction motoaycliste. 

En 1920, 1 1 épeuve se déroula entre Liège et Remouchamps, 

son kilomGtrage totnl atteignait 113 km. Le vainqueyr de cette première édition 

fut Edmond Claessens sur Saroléa-sidecar 

Dès 1921 la Coupe revint à Spa qui en devint le centre 

névrE1lgique. Le kilomûtrage ne cessé:l d' ùUgmenter, otteigm,nt son point culminE1nt 

an 1926 avec 263 bornes. Ce programme obligaait les pilotes à prendre le départ 

à Uègo ~ 6, 30 heures pour y rentrer en fin d I aprês-midi vers I :J heures. Celé1 so 

passùit trùditionncllement fin mors ou d[but avril sous des temp~ratures encore 

fraiches. 

Duront cette période, des tests de p1us en plus sévères 

seront instaur~s: los montéos de Môlchnmps en vitesso et.en souplesse (avec sec

tions entre chicanos),les passages non-stop du Chemin de Daems entra Mnrtenu et 

La Reid, du vieux-thier à Malmédy, du gu6 de Frohinfnz et de la carrière à Spa et 

surtout, à Spa encore, du chemin de . lo Roche et du gué des ürtistes. 

De 1927 à 1934, le p• rcours se reserro de plus en plus 

autour de Spa. Depuis Liège, pour l'aller, on emprunte les routes des vall~es de 

1 1 Ourthe et de l'Amblève ou accusionnellemE.mt de lù Vesdre. Leretour s I effectue 

classiquement par Theux, Pepinster, Nessonvaux et ChaudfontE1ine, 
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De nouveaux t~sts sont encore impos6s: une course do côto 

dans le thier de Polleui, 1~ promenade Cofarélli en non-stop, un test de d6~arra

ge à froid et une épreuve de roulement. 

Pour satisfaire 8U test de démarrage à froid, il s 1 agis

snit de mettre lo moto en marche et .de pë!rèoUrir ID• mètres en une minute au mc1xi

mum. L'épreuve de roulement était une dèsconte de la côte de ' Molchamps "en roue 

libre" depuis la ferme Delh• ugno j usqu I au vü1duc où il fallait arrêter la machine 

dans une zone déterminée: ainsi l~s freins 6taient mis à rùde épreuve. L~s orga

nisnto0r~ pr6voyniont un repas subst6nti~l pour les commissaires; en 1921 il coO

tE1it 5 frEJncs, en 1925 c 1 10tEJit déjà plus cher, ID ou 12 frnnc's. Avant ie déjeuner 

on prenait l'apéritif, on risquflit de se faire croquer par le pittoresque Rigodin 

de Sonnzy; à l'arrivée à Liège, c 1 8tëJit le vin d'honneur. Les classernénts offi

ciels, ëJprès d'épuisc1nts exercices logaritmiques, n'étaient publiés dEJns la pres

se que le mardi, voire le mercredi. Une cnecdote encore; puisque la formule sui

vant laquelle étaient cë1lculés les r6sultats obtenus dé,ns los montées de Malchamps 

tenaient compta du poids total, il était imp~r• tif de présent~r au pesage - à 1 1 

ancien gazomètre - un ensumble méahino et conducteur le plus lourd possible mais 

il utait tout nussi indiqué, cela le règlement ne le préconisr1it pas, de ·se pré

sentor au viEJduc, au départ des courses de côte, amciigri au maximum. C'est poux-

quoi, entre le gazomètre et le pouhon, les bas côtés de la route 6taient jonchés 

d'une ferraille aussi diverse qu'inutile dont les pilotes a~ient délesté et leur 

poches et lour rriotos • 

. DE 1935 AU SECOND CONFLIT MONDIAL. 
~----·--- ·· 

1935 fut un tournrint dçins i' histoire de léJ Coupe .• /\vec la 

participation des équipes militaires du Ier L8nciers,.les tests de vitesse cèdent 

le pas au tout-terrain. C'était de la saine logique ccr depuis quelqu':l temps un 

vent chaud soufflait swr l'Eur~pe, il lr1issait peu de place aux illusions pacifis-, 
tes • . Oès lors, il devenait urgent de construire dos . motos aptes à uvoluer sur les 

terrains les plus Vëlriés et de former des pilotes capables d'en tirer le parti 
,· . .. .·. 

optimum ~n ces circonstances. Les organisateurs adaptèrent règlement et pr6gramme 
.; . ' . 

en cons~9~ence et cfest une justice qu'il faut rendr~ à lo Coupe de la Mause que 

de reconnaître lo p<1rticip2tion concrète quelle apporta aux nécossi tés du rrio'ment. 
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En I935, les montées de Malchamps en vitesse furent sup

primées, seules les montées en souplesse subsistèrent mais elles aussi furent 

abandonnées en I930. Jusqu'en 1939, les tronçons Liège-Spa et Spa-Liège emprun

teront le nombreux chemins forestiers. Autour de Spa plusieurs boucles en tout

terrain seront à effectuer, Tout cela en respectant des moyennes hor2ires vari

ant de .35 à 45 km/heure .et en franchissunt les zones non-stop les plus ardues. 

Aux classiques difficultés du chemin dQ la Roche et du gué des artistes sont ve

nus s 1• jouter le talus des artistes, le talus de Belheid et le chemin des Romains. 

En 1940, li:: Coupe nE, fut pas disputée et sur elle, comme 

sur tout le pays, lo rideau tomba pour do longues _ années de grisaille. 

LI APRES-GUERRE. 

1-e tonnerre des derniers coups de canons du d8uxième con

flit mondi2l s'~tnit à peine dissipé qu 1 aussit6t les gens du Royal Moto Club 

liégeois se regroupèrent ot envisagèrent à nouveau l'organisation de la Coupe. 

Renaissante, après cotte ténébreuse époque, la 1ère Coupe 

de 1 1 après~guerre eut lieu le I4 nvril 194 6 pnr un t emps print ~nier, L0 rs de 1 1 

offensive _des !1rdennes, un chérroi milit,ire très dense av2it détérioré le revête

ment de la route de Malchamps. Il fut décidé de faire disputer une course de c6te 

dans f',bnt- Theux lors du retour à Liège. A Spa, les concurrents dev.:iient Eoccomplir 

2 boucles en tout-terrEJin, rc,spectivoment de 30 et 40 km, entre Spa, Wë1yai et 

Tiége. Chaque boucl~ j t~it subdivisée an un tronçon de vitesse pure incluant le 

chemin de la Roche, le talus des artistes, la promenade Sangusko et un tronçon de 

régularité. Un test do démarrage à froid complétait le programme. Les motos avai

ent encore,pour la plupart, des fourches à parallélogramme à l'exception de la 

FN d'usine de Joseph Pé, le vainque~r du jour, laquelle était équipée d'une sur

prnante fourche à roue tirée. Pour le première fois des prix en espèces avaient 

ét6 distribués. Serait-ce pour cela que les organisateurs affirmaient que la 

Coupe n'Gtait pas payante? Ils se plaignirent aussi du nombre élevé de commissai

res à maintenir en ploce toute la journée; une cinquantaine en permanence. La nou

velle génération de pilotes, sensible déjà à l'appel du motocross laissait clai

rement entendre que les complexités du règlemeni ne lui pl• isoient franchement pas 

••• Cette reprise, quoique réussie, s 1 2ccomp2gnait donc de c~mentaires peu opti

mistes et qui ne s'étaient jamais entendus aupuravent. 
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De I 94 7 à 1953, lr: Coupe fut .à proprement )JE1rlé 11 stan

d<Jrdisée". Un itinéraire Liège-Spa et r .etour 11 encndré 11 ; il faut comprendre par 

là que los pilotesroulent en groupe, précédés . d'une voiture pilote et suivis 

par une voiture balai. 

A Spa, deux monté.es de Malchamps en souplesse et deux en 

vitesse. Au torme des trois premières montées, trois parcours tout-terrain en ré

gularité tric:l à lcJ moyenne d'environ 30 km/heure et 2 ou 3 non-stop qui sont le 

gué suivi du talus des E1rtistes, le talus de Belheid ou encore le non-stop des 

Cailloux, dans le bois~ droite de lD grand 1 route Spa-Francorchamps, ID• m plus 

h2ut que le virage Baillot. 

Tout celE1 se déroule dans le triangle: Sauvenière, route 

de la Géronstère, chemin des Fontaines. Après la dernière montfe de Malchumps, 

Pure fermé près de la ferme Dt.ühougne cvr1nt le retour en grc:iupe vors SpEJ • . 

L'après-midi, grüncl rassemblement pour cc qui représen

tait pour beaucoup, le clou de la journée: un motocross. 

En 1947, le cross se déroula dans .los environs d 1 Annotte 

et Lubin, en 1940, à la Fraineuso, on 1949 au château d 1 AlsEl et les autres années 

a la. Frainouse. 

Au classement gén8ral, les voinqueurs de ces ultimes Cou

pes furent d8ns l'ordre chronologique: Joseph Pé, ME1rcel Meunier sur Trwumph, 

Mathieu Spiraux sur Matchless , Nic J.:insen sur Sé::r• léa, · Mr:rcel Meunier sur Sür• lé

a et Victor Leloup sur FN. Deux fois,en 1940 et 1950, le spüdois Frünçois Pairiot 

se classu second. 

En 1950, un grand vide fut ressenti par tous. Il était dO 

à l'absence de Léon Renson dfcédé des suites d'une crise Çurdi• que en juin 1949. 

Driginuiro de Remicourt, Léon Renson 6té:lit entré tôt_ uU journal II Là Meuse 11 , 

comme çhroniqueur sportif. Membre du Fi oy,il Moto Club liégeois, il devint une des 

· principales chevilles ouvrières de l 1 org2nis2tion de la Coupe de la Meuse et sa 

clairvoyance fut à la base de l 1 évolution heureuse du règlement. Sa mort pesn 

sons doute lourdement sur l'avenir de cette belle compétition. 

EPILOGUE. 

En 1953, nprès sé:l 28me édition, lu Coupe de la Meuse 

p§nait fin. Pourquoi cette épreuve motocycliste si complète, au passé prestigieux 7 

ne put-elle survivre ? 
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Le premier et non le moindre est dO à l • vogue extr~ordin2irc que connut le moto

. cross dès l'aprè§~gGèrre. Certè~, d2puis 1947, les organisateurs 2vaient bien in

clus un motocross dcns leur programme, mais il ne constitu2i t qu'une simplG par

tie des tests de la journée; il se disputait sur un court laps de temps, n'avait 

en EJUcun cas le relic;f, la couleur, la den si té des nombroux motocross II à p2rt 

entière II organisés ché:lquo dimonch2. Mois ·surtout, les prix en espècos distribués 

à la Coupe do la Meuse Gtai• nt inférieurs à ceux pr • tiqués ailleurs et les pri

mes de départ inexistantes ! 

A côté de cela, il f • ut souligner que les cadres du moto 

club liLlgeois n'étaient plus tout jeunes et que la relève n'existait pratique

ment pos. Le fait est en lui-même un mal suffisant que pour dCtruire jusqu'à la 

racine une oeuvre si solide soit-elle. 

Si je peux me permettre de donner u~ • vis strictement 

personnel, j'affirmerai que la Coupe eut pu continuer sous la forme d'un crite

rium comporb:int un parcours de régularité pc'r petits chemins, iJ moyenne élevée, 

de Liège à Spa 8t retour. Ainsi, une sélection iJSSBZ sévère se ser,üt opûrée por

mi les concurrents. 

A SpG, les traditionnelles montGes del• S2uvenière en 

souplesse et en vitesse avec des boucl8s Qnnexes constituéJnt la partie trial 

émaillées de 2 ou 3 zones non-stop et, éJfin d'ôtro complet, un test de dém2rrage 

à froid et un 2utre ci8 freinnge sans oublier un réconfortant et sympathique dé

jeuner. La date de l'éprouve é:\Urait du ~e situer au commencement de mars, avant 

le d6Gut de la saison du cross et de la saison touristique, 

Mois le prestige de liJ Coupe en nur • it souffert car • lle 

se serait rangée dans la cutégorie des épreuvos do triiJl et de régularité dispu

tées 11 hors-s.Jison 11
• E.t il n 'étilit guère facile pour les orgéinisatcurs d'admettre 

cette perte de prestige •.. c'est un poids bien pesant qu'un nom trop f • meux. 

Dès lors, a y bien r6fl~chir, f~ut-il rugr~ttor pour ce 

bel évent une survie ùU prix d'une déchfnhce? F3ut-il vrniment déplorer qu'il 

ne figure plus au calendrier actuel des ~preuves motocyclistcis? 

La Côupe de la Meuse 2VéJit eu pour cbmp0gnon un vaste 

pnys1Jge, des rives de la Meuse GU plL1to,1u des h,::utes fcJgnes. Dès 1 1 Bprès-guerre 

déjà, aux yeux do ceux qui l; av~ient. connue diJnS les éJnnées 20 et JO, elle 

pouvait PiJraître étriquée, à l'~troit diJns le triangle de Malchomps-route de la 

Géronstère-ci,emin des .Fonteines, trop snge sur son péJrcours routier Liège-Spa

Liège, tel un petit gilrçon dons son costume marin du dimGnche, 
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Alors voilà, tout compte fait, il est préfércJblo qu'elle 

s'éteigne, e~ temps voulu, plutôt que de ternir le souvenir d'une épreuve moto

cycliste n nulle c1utre pareille, dont ln crééJtion avGit marqué d'un standard 

nouveë1U le sport motocycliste belge et apportlG une contribution certc1ine au pro

gr~s de la construction motocycliste. 

LAUREATS DES COUPES DE LA 1-1EUSE DE 1920 A 1939 

ANNEES SOLI SlDECARS MlLIT1URES 

1920 füvelles (Triumph) Claossens (Së1roléa) 0 

1921 Breslau (Norton) Springuel (H.D.) 

1922 RBinatz (Gillet) Î,Jymuns (Triumph) 

1923 Claessens (F.N.) Philipp art (F.N.) 

1924 Claussens ( F. N.) Van Liedekerke (Norton) 

1925 Flinterman (F.~J.) Philippë1rt (F.N.) 

1926 Grégoire (Saroléa) BIRIBI ( SEJrolü êJ) 

. 1927 Horne (F.N.) Praillet (Triumph) 

1928 l!ilentley (~illet) Philipp art (Gillet) 

1929 Demeutu r (Saroléa) Milhoux (Gillet) 0 

1930 Fondu (La Mondiale) Biribi (Saroléa) 

1931 Grégoire (Së.:roléa) fvlrJriette (Së1r• léa) 
' 1932 Grégoire (Saroléa) Biribi (Saroléa) 

1933 Poncin (Sarol6a) Mariette (SEJroléa) 

1934 Poncin ( SEJrolcfo) Diribi (Saroléa) 

1935 Grizzly (Soroléa) Biribi (Saroléa) Nicolay de G• rhez 

1936 Ickx (F.N.) , Dîstexhe ( Gillet) Casterman 

1937 Collé:ird (Triumph) Eciyson (F.N.) 0 Thissen 

1938 Borre (F.N.) Edyson (F .N.) Borreux 

1939 Pé ( F .N.) Hubar 
------ ----- ~-----------------------------------------------------------------
0 Double vainqueur de lEJ catégorie sidecë1rs et du cl2ssemont général. 

G. GASPARD. 
Notre illustration est tirée d'ENGLEBERT MAGAZINE, n° 49-50 de mars-avril 1924. 
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Parc de sept heures et Galerie Léopold II 

Au printèmps dernièr; ùU nom d~ Coll~ge échevinal, le docteur 

J. Barzin invitait les représent~hts d~ divers groupomGnts spadois ~ une réu

nion se tenant à 1 1 Hôtel de villE,. A 1 1 ordre du jour: échë1nge do vues et sug

gestions concern2nt l'~mGn ogomG nt du Perc de sept houros et le sort~ r~server 

à la Galerie LGopold II. 

Los :Jdministrdeurs d'Histoire et Archéologie spùdoiscs ont tenu, 

pr6al2blem• nt à c8tto confront~tion, une r j union. Nous livrons ~ux r6flexions 

de nos membres les conditions et les remàrques sur lesquelles 1 1unéJnimit6 de 

nos administrntours a pu se fë1ire. 

I. Le parc doit rester un bien communal . 

2. L'allée principale, bordée d'arbres, doit ~tre maintonue: elle constitue 

une dos images de mùrque de Spa. 

3. Los orbrus cxist2nts sont ô préscrver. 

4. Lo parking et les mnisons de la rue du Fourn~au doivent être masqués. 

5. Un promenoir couvert est indispensùble à notro villo. 

6. La nouvelle formule · dùvrn permettre lo mise sur pied d'expositions et d' 

autres monifestations oxigeont l'abri d'un toit, 

7. Enfin rien de durable ne pourra être ontropris si la surveillance du porc, 

celle des constructidns et l'entretien des toitures ne sont pas assurés de 

façon soigncusG. 

A.H. 

NDLR,.; Cette sé<1nce avç:i t été introduite pê!r un court exposé de l'-bnsieur P. 

Lafagne qui, à l'aide de quelques di~positives avait retrLcé un bref 

historique de la question, 

· Nous sommes heureux d' nnnoncer que ce dévoué collabor~teur de notre 

bulleti~ nous entreti~ridr~ · longuement du sujet dans l~s pages de notre 

prochain numéro de d~cembre 1977. 
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CROIX, CHAPELLES ET ORATOIRES DE LA REGION SPADOISE. 

++++++++++++++++++++++++-{++++++++++++++++++++++++++ 

Au cours des ans, au fil de nos randonnées à travers 

fagnes et bois, le long des chemins, sentiers et pistes qui sillonnent le beau 

pays spadois, ma femme et moi avons appris à le connaître et à 1 1 Gimer. Témoins 

de sa vie et de son histoire, nous avons repéré ces croix et chapelles qui s 1 

égrènent au détour des chemins de la cuvette spad• ise. 

Il est peut-être temps d'en faire 1 1inventaire et d'en 

raconter l'histoire. Certaines sont déjà disparues et, au train où vont lès 

choses, d'autres sont sur la voie de l'anéantissement. 

Faisons, si vous le voulez bien, le tour de ces petits 

monuments en pierre, en fer, en bois, racontant des drames et des peines ou, toue 

simplement, témoignant de la foi de ses autochtones. 

Cette petite étude est agr6mentée d'une carte et de pho-

tos; en tête de chaque rubrique -à chaque croix- un numéro en chiffres arabes 

reporte à la carte. Si la tête de rubrique mentionne une photo, sa lettre repor

te aux photographies regroupées. 

Dans une première partie sont reprises, par ordre chro

nologique, les croix d'occis ou de mort subite, de I6êl-5 à 1968, plantées dans 

notre région. -

I. Croix Pierre BROGNARD. ( Photo A.) 

Sur le vieux chemin menant, en son temps, de Spa à Ver

viers et qui partait du jeu de paume, par Frahinfaz et le vieux pont de Polleur, 
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à hauteur du golf club actuel, se dresse la plus ancienne croix de pierre, la 

croix Brognard. Elle porte cette inscription: (I) 

I H S 

LE 24 XBRE 

1665 LE SIR PIERRE BROGNARD 

DE SPA ESCHEVIN FUT D'UN 

PARFIDE ICY lliEVRTRI ET VOLE 

QUI LE DIX SEPT DV MOIS 

SVIVANT ENFIN FVT SVR 

CE LIEV ROMPV VIF ET ROUE 

REQ. IN PACE 

La date du 24 décembre 1665 est confirmée par les no

tules des morts de la paroisse de Spa depuis l'an 1679 appartenant à Jean-Louis 

DU LOUP dit WOLFF: ( 2) 

l'an 1685, le 24 Xbre Pierre Brognard a été tué proche le vivier de Polleur 

par un assassin qui fut roué sur place, 

Les registres paroissiaux indiquent: 

1685 La veille de Noël fut meurtry au vivier de Polleur honorable Pierre Brognard 

eschevin. 

Voici la relation d'un annaliste verviétois dans son 

orthographe originale: (3) 

La veille de Nosl 24 Décembre pierre Brognard eschevin 

et capitaine de spa retournant de la ville de vervier audit spa fut attind d 1 

un murdier appelé mathy de xhoffrij entre le village de poleur et le bois de 

spa, après luy avoiddeammndé du tabac en poudre le tua d'un coup de fuzil, 

{I) Charles BURY, Croix d'occis, Le Vieux-Liège - ID. 

(2)Pierre LAFAGNE, "Les Pierres qui parlent", 1976 

CE1hiers .ardennais, sept _1934 et murs 1938. 

(3) Guillaume GRONDAL, les Cahiers erdennais n° 7 j1wllet 1955 d' 2près la chro

nique manuscrite de 1685 de Henri de SŒJl<EUX publié par L. GASON à Verviers 

sous le titre: .11 La vie à Verviers il y a t1:ois siècles". 



sous croijance que ledit br• gard eust.de l'argent. Le meurtrier fut uttrappé a 

la foire a malmedie le 28 decembre et amené prisonnier au Chateau de Franchi

mont.- Son procet fut ac havé d' estre vive rompu sur une croix en cette forme 

( Lo texte est accompagné de deux dessins analogu~a~ dont l'un en mêlrge, repré

sentant une croix de St André, les bras munis de trois trëlverses)au lieux où 

il ê!Vait commis le meurtre sur les plates proche le grond estang es bois de spa. 

fut executé le 27 janvier I 6 86 ( La croix porte la date du !7) il eu 

bras et Jambe rompu endeux endroit puis le coup de grace sur le front avec une 

barre de fer quarrée il fut estranglé à une roüe de charette ot place sur la~ 

ditte roüe elevé sur une estage en 1 1 air. 

Le moins qu'on puisse dire est que la justice était 

expéditive et cruelle 

La petite croix Collin Marc se trouvait derrière Creppe 

sur le viex chemin conàuisant du village à La Gleize. Il y a quelques années, 

l'bnsieur Dethier, conservateur du musée, en a ramené les débris au musée de la 

ville-. t-bnsieur Julien Giet,- membre de notre association et habile artisan, êl 

rendu à la croix Ccülin Marc une nouvelle Jeunesse-. La réparation n'est absolu

ment pas vi~ible •. La croix ë1 été plantée sur un bloc de chène et a belle allure 

à l'entrée.- du- musée. Il faut reme-rcier f"èmsieur Giet de son très beê!U travail 

presté g,r:acieusement. 

La gravure,_ si elle es,t r.ès- ancienne, est. en_c• re parti

ellement lisible et dit. ceci: 

I H S 

ICI EST 

DECEDE PAR VNE 

I:NFORTVNE HOBLE 

COLLIN. MARC LE 7 AVRL 

1690 

PRIEZ 

DIEU 

POUR 

SDN 
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Aux registres paroissieux nous trouvons: 

1690 Le 7 avril Collin Marc de .la vieille Spaa esté écrasé par sa charette par 

derrier le village de Creppe et mort sur place sans avoir eu le moindre temps 

pour la réception des sacrements. - Dieu luy fasse paix. 

3. Croix DELLEFDSSE • ( Photo B) 
----------------

Sur le chemin Nélis, parallèle à la route de la Sauve

nière à la Géronstère, partant du bas du ch • mp d 1• vi • tion et se dirigeant vers 

la piste de ski du Thier des Raixhons et à six cents mètres de 1 1amorce du che

min à la route de Malchamps, se dresse la croix Mathieu Dellefosse. 

A l'origine, cette croix· était située non loin de là 

sur un chemin de Spa vers Malchamps (I). La gravure indique: 

I H S 

PRIEZ DIEU 

POVR LAME D HDNEST VERTVEVX 

_ !EVNE HUMHE Mi\TH lEV DEt_LEF OSSE 

PAROISSIE DV BAN DE CDBLEN 

QVI FVT •CCY LE JOVR DEL 

GRANDE PASQVE L AN 1696 

Les registres paroissaux mentionnent 

••• L'an 1696, avril 22 Fut tué dans la Haie Pirotte Romacle Mathieu Wora 

Delfosse, étranger. 

Nous n'en savons pas plus sur ce meurtre. La croix, 

déjà brisée a été réparée par des • ncrëJges à l'intervention de II J'Dse ", vers 

1935. En 1972, elle fut, par acte de vandalisme manifeste, cassée par des II pro

meneurs 11 • Comme il manquait des morceeU>(, des ancres métalliques n I ëJUraient pE1s 

suffi. B mon intervention, les ouvriers de la forge communale et, en particulier, 

JVbonsieur Robert Christiane, ont confectionné un corset de métal et coulé du ci

ment entre le corset et la pierre pour en relier les éléments restants. 

(I) RensÏgnements donnés par ~bnsieur Jean Toussaint. 

. -;j 
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ba croix Jacques de Bérinsenne ~st érigée sur la Gran~ 

de Veèquée à sari croisement avec ie vieux chemin de Creppe à Cour à environ 

deux kilomètres de Le Rosier en direction de Bronromme~ non loin dü pylone 68 

de la ligne à haute tension qûi là suit et qui siest intégrée à elle. Au pied 

d'un groupe de h8tres ë~~ndide• mais qui 1 1 écr• sent de leur masse cette humble 

croix d'une gronde beauté due à la finesse remarqunble da ses proportions porte 

uno épitaphe encore bien lisible malgré son grand âge: 

I H 5 
ICY AT 

ETE t1JRDRI mNsIEVR 

JAQVE DE BERINSENNE 

FILS DV COLLONEL 

LE 2:i Di A•UST 

1696. P.D..P.S.A. 

Les registres paroissiaux précisent: 

••• L*on 1696; aoust 23: fut tué sur nos fagnes le Sr Jacques de Bérinsenne. fils 

du Sr Colonel Bérinsenne et fut enterré dans l'église. 

Il faut croire que la tombe et ln vr• isembl• ble pierre 

tombale aient disparu lors de la construction de la nouvelle église en 1873 càr 

aucune trace ne subsiste de la t • ntie de l'ancienne église. 

Jacques de Bérinsenne 6tait né à Spa le 20 m• i 1668 et 

il est mort en fagne le 23 aoOt 1696. Il avüit donc 28 nns. Sa famille dont on 

retxouve des traces à Spa aux· XVIè; XVIIè et XVIIIè siècles a fnit l'objet d·i 

une étude complète due à feu ~bns.ieur Julien Henrord . à laquell.e nous renvoyons 

1"10!9' .lecteurs. f\bus empruntons i,.~te travail le paragraphe de èonclusion: (I) 

11 Pendant cinq génération$ au ooins, cette lignée avait donné au bourg de Spa de$ 

" administrateurs,. bourgmestres, échevins, m•yeurs ou rriambours des pot.ivres. Elle 

» avait fourni un chanoine et deux officiers au moins et avait contracté d&s 

" alliances- nvec de nobles -familles du pays.- Ella avait aussi;. ne l'oublions pas 

------------------------------w-----------~---
(I) Julien HENRARD: "La Famille de Bérinsenrie "; lès Cnhiers a:rdennn.is,: 1966.-
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11 compté pEirmi ses membres un artiste du bois de Spa. Son nom ne sera pas oublié 

11 aussi longtemps que subsistera à la lisière des fagnes de Spa la vieille cense 

11 familiale et que se dressera dans la solitude de la Vecquée la croix de pierre 

11 rappelant le décès de Jacques de Bérinsenne, fils du colonel." 

5. Croix Gillette LESCRINIER. (Photo D) 

Catte croix de pierre est peu connue porce que plantée 

non pas au bord d'un chemin mois dans une pr~~rie à cinquante mètres du vieux che

min de Spa à \rJinamplanche, non loin de son croisement avec lG sentier de Marteau 

à CrGppe. Elle est d'une belle facture. On peut y lire: 

I H S 

ICI EST DECEDEE HONNETE F 

EMME GILLETTE LESCRENIER 

VIVANTE EPEVS HONNETE JEAN 

RENIER DE \nJINAMPLANCHE LE 

I 6 M/\RS 174 6 

PRIEZ DIEV POVR SDN AME 

Aux registres paroissiDUX est mentionnée l'inscription 

suivante: 

••• I 746, 16 mélrS: mourut Gillette Lescriny vefve JeëJn Renier de la \,Jinamplanche 

subitement entre Winamplonche et Spa. Elle était bonne p0roisienne. 

A ma conn2iss0nce aucun chroniqueur ne parle de cette 

croix dressée à cet endroit solitaire pour commémorer ce qui doit être une mort 

naturelle. Elle aurait échappé à mes investigations si le Docteur Henrard ne m1 

en avait sign2lé 1texistence et pourtant les lieux étaient familiers de mes vingt 

ans et de mes premiers ébats mili t0ires de Lancier ou de G ,ide à moto ou en chëJr 

entre la caserne et ln plaine d'exercice de Creppe. 
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6. Croix Lambert LERDI. ( Photo E 

Sur lD route ' de Spa à la Sauvenière, à quatre-vingts 

mètres ou delà du virage Delhougne, à droite de la route et à la lisière du 

bois se trouve une très jolie croix de pierre qui dit: 

.... 
LAMBERT 

SPA LE. 

DE L'AN 

PASSANT 

DONC 
LE REPOS 

MALHEUREU 

SEM::NT ECRASE 

SOUS LA TERRE 

I H S 

R.· I. P. 

· LER•! DE 

!7 BBRE. 

!780 

PRIEZ 

POUR 

DE SON AME 

Cette croix à été déplacée lors de la construction du 

réservoir d 1 eou tout proc_:he. Des traces de ciment élU pied du monument bien visi

bles sur la photo en font foi. Il est vraisemblable que L:imbert Leroi é1 été vic

time d'un éJCcident de travail. 

7. Croix de léJ Fié1ncée. ( Photo F) 

La promenade Gustave de vkilquo joint 1 1 avenue de Bari

sart à la route de Creppz peu avant le chemin de \rJerihay. Au lieu-dit la Heid 

des Vaches se trouve une croix de for sur socle de pierre. Sans être à propre

ment parler une croix d'occis puisqu'il ne s 1 ogit pas d'un crime ni même d'une 

mort nnturelle sur pL:ice, la croix de la fiélncée trouve sa placé · dons ce chapi

tre. Elle ne porte aucune inscription mëJis elle o fait 1Yobj~t de plusieurs 

chroniques. Son érrouvante histoire mépite qu'on s'y arrate. 
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D1 aprèsle professeur Henri George (I), une après-midi 

d'octobre !B07, Henri F •.• du Vieux-Spa s'achemine vers la Heid des Vaches. Il 

vient d'apprendre qu'il est enr8lé de force dans les armées de Napoléon et qu' 

il doit se mettre en route dès le lendemain pour rejoindre la garnison de Stras

bourg. 

A mi-c6te il rencontre JeëJnne S .•• •,,, une voisine qu'il 

connaît depuis son enfance et lui fait part de son grand départ .•• et de son 

amour. Il apprend que cet amour est partagé et que sa jeune et toute fraiche 

fiancée lui promet de l'attendre. 

Henri F ••• ne reviendra pas: il meurt en !BOB au siège 

de Saragosse. Jeanne S ••• fit ériger une croix toute simple au lieu de rencontre, 

des fiançailles et du dernier adieu, 

La Chronique de la Société royale_ Il Le Viex-Liège" (2) 

nous apprend que la modeste première croix a été remplacée en 1872 par une autre 

en fer sur socle de pierre. 
11 La Gazette de Liège " nous narre (3) quen 1976, l'bn

sieur Arsène Hurlet de Spa a procédé à la restauration in situ de la croix de 

la fiancée qui avait disparu • 

.. Et voilà pourquoi, à cette heure, à mi chemin de Spa 

à Creppe, se dresse une simple mais belle_ croix ténnin d I une simple, belle mais 

triste histoire. 

La croix Sody est peut-être déjà en dehors de la cu

vette spadoise mais elle concerne un 5padois. 

Sur le grand chemin ancien Limbourg, Stavelot, Luxen.

bourg dont le tracé, dans la région, passe par Arb~spine, le pont de Stavelot 

sur _le Wayai en amont du pont Lepnge, l'aérodrome, la ferme de MalchëJmps, Neu

villest\tctàte Levée de Stavelot, un pont de pierre franchit, à Neuville-lez-
' --------- . . -----------------------------. -------------------------------------

(I) La. croix de la Heid des Vaches. Il C.ahiers ardennais, septembre 1934. 

(2) Le Vieux Liège, no 212 (tome III, no 6 de novembre/décembre 1976. 
(3) 11 Billet de Spa 11 dë1ns la 11 Gazette de Liège 11 du 13 aoOt 1976 • .. 
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Fr2ncorchamps, le ruisseau du Ronnncy• Tout à côté du pont, une croix de pierre 

est dédiée à Jeon-Pierre Sody: 

I H S 

ICI EST DECEDE 

LE 29 MAI I 825 

JEAN PIERRE 

S•DY 

DE SPA AGE DE 64 ANS 

PRIEZ DIEU POUR SON 

AME 

Il est mort à cet endroit victime d'un accident de cheval. 

La croix est en p• rfnit état d'entretien comme le montre la photo. 

Voici une courte généologie dressée par l'-'bnsieur Julien Henrord. 

Etienne SODY 
0 Sp8 le 3-2-1728 

+ le 6-9-1763 

\--·· . -·-·--- ' . 

1 : 

Etienne SODY- Anne-Marguerite 

BRIAIMONT SODY ép. André 

I 751- ?. • Pascal HENR/\RD 
0 en 1755 

+ en 1833 

= le 14-9-1750 a Marie DECERF 

( 

Msrie-Catherine 

SODY ép. NOEL 
0 en 1757 

+ en 1790 

0 le 26-6- I 73 I 

+ le 27-9-1802 

Jean-Pierre SODY 
0 le 20-I-I76I 

+ 1~ 29-5-1025 

tué psr son cheval à 

Neuville 

Msrié le 9~I-I785 à 
Marie-Anne SCHV/AIGER 
0 le ·? · 

+ le 20--I-IG4I · 

Murie-Anne SODY 

I763-,I764 
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9. Croix MARTHOZ 

Au carrefour de Balmoral et à l'intersection de la 

route de Tiège et du chemin conduisant au golf club est érigée une croix lati

ne d'aspect sévère commémorant la mort subite du notaire Charles, Ed. Joseph 

/vlarthoz de Spa. 

La croix de pierre de Balmorcl nous dit: 

I H S 

ICI EST MORT SUBITEMENT LE 13 9BRE 1826 C.E.J. 

MARTHGZ NOTAIRE A LA RESIDENCE DE SPA 

PASSANT PRIEZ DIEU POUR SON AME 

R. I.P. 

Des documents légués au mus6e par Mademoiselle Fontai

ne nous donnent la fili s tion directe de Charles ~arthoz avec Antoine Fontaine 

auteur du f2meux livre d'or de Spë:1 ë:1ctuellem8n't instë:1116 au Pouhon Pierre-le

Grnnd. 

Charles Ed. Joseph MARTHOZ Pnul Charles MARTJ-:•z Elisabeth Louise 

notaire, 0 I70I, + I5-II-If:l26 ) (IB09-I854) MA,: THOZ (1833-

époux d'Elisabeth Lambertine )- époux de Marie Marguerite)-épouse d'Antoine 

FAGALDE (I785•IS33). LEZAACK (IBOS-1094). ) Fontaine (I030-IG96). 

Un urticle p0ru d,ms II L0 Vie spadoise " confirme cette 

filiation mais ajoute cert • ins renseignements. (I) 

Le notôre fvkirthoz était né à Aywaille at avui t épousé 

Elisabeth fagalde ~•origine française, dont le père ~toit l'un des plus gros 

propriétaires à Spa. Ils eurent eu moins huit enfants d6nt Paul-Charles est ren

seigné comme ma~chand d'ouvrages de Sp•, vers 1835, La petite fille de ce dernier, 

Mademois elle Fontaine possède du notëâœe Marthoz une peinture à l'huile qui le 

représente ve~s l'âge de 30 ans, en perruque blanche, 

J'ajo~erai à propos de l'épouse du notaire, née Fagalde, 

qu'il existe, sur les hë:1Ut(;lurs de Polleur une splendide ferme dénommé r; Fngalde 

de pur style mosan. (2) ---------------------------------------------------------------------------------
(I) Jacques BERGER, "La Vie spadoise 11 , 3 f~vrier 1957. 

(2~ Cette ferme porte, sur les cartes miltaires actuelles, le nom de ferme Lemai

re du nom du propriétaire suivant. Il y a environ cinq • ns y habitait encore 

un Lemaire âgé de 97 ans et qui l'habitait depuis .•. 94 ans • 
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IO, Croix COLLARD (disparue). 
-------------

Au chemin des Pot2is, à gauche en montant, au lieu-dit 

11 Les trois sapins", se dressait lo croix de pierre L.J. Collc:ird. La seule re

production graphique on notre possession est un dessin original du cr8yon de 

Maurice Pottier et une légende më.Jnuscri te de i•bnsieur Georges Spë1ilier. ( I) 

D1 après le dessin, l'inscription disait: 

ICI 

EST DECEDE 

L.J. COLLARD 

LE 

5 DECEi"1BRE 

IG29 

A L'AGE 

DE 64 Al'JS 

Je n'ai sur ce monument que les éléments repris à cette 

notice a part ce qu'a bien voulu me dire l'mcien fontainier flbnsieur Gillard 

qui m'a montré l'endroit exact où était érigée cette croix en 2joutant qu'il y 

avait plus de 25 ons qu 1 ello avait disparu. (EN 1977) 

II. Croix Jean-Guillaume BDLETTE. --------· -------- ·----------

En montant la route de la Sauvenière à Malchamps, à 

une cinquantaine de mètres ou-delà du .chemin forstier allant à gauche vers Sart, 

dons une cloiriaire et adossée. à un bosquet.se trouve la croix de pierre Bolette 

qui mentionne: 

( I) Croix Collard,chemin des Poi;ai;:; ç:1~ lieu-dit " Les trois sapins" Ces trois 

sapins abattus il y q quelquc::s se.mqi[!~$;-.~ontouraient lc:1 croix. G.Spailier, 

le 26 mfJi 1932. . •,'."' ,- . 



A LA 

ME fl:idIRE DE .·.··· 

JEAN GUILLAUME BOLETTE 

NE A CORNESSE 

DECEDE LE I6 MARS IB94 

A L'AGE DE 

27 ANS 

6 MOIS 

R.I.P. 
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Nous s êv• ns par Pierre Laf ngne (I) que c'est au cours 

d'une chasse, à cinq heuros du soir, que J.G. Bolette, né en 1867,fit une chute 

de cheval et se tua. Ses parents habitaient au boulevard Marie-Honri0tte à Sp a , 

au ch5teau qui abrite actuellement le pensionnat de l'école moyenne. 

I2. Croix HEYNEN. 

Au début du chemin de Wérihay en venant de Spa vers le 

cimetière de Creppe, se dresse contre une haie, à c.droite, une croix de pierre: 

A LA 

MEMOIRE DE 

MONSIEUR 

ALEXANDRE HEYNEN-SCHMITZ 

DE SPA MORT SUBITEMENT 

· EN CET ENDROIT LE 5 MARS I9IB 

A L'AGE DE 

50 ANS 

PRIEZ 

POUR LUI 

Cotte croix ne somble pas avoir inspiré les chroniqueurs. 

Alexandre Heynen hubi tEJi t derrière l.::i cuserne et ét ait bBrger. CI est à lo géJrde 

de ses moutons qu'il e~t mort~ 1 1endrait indiqué par le croix. 

( à suivre) 

Maurice R/\MAEKERS 

août 1977 

----------- - - ---- ~------·------------••· ·- --- ·----·----. ·---- · .... ·--• .... _--~--·- ·~----··-·--·----.. 

(I) Pierre Lafagne, '' Les pierres qui parlent ",1976, pp. 7I et 72. 




